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LA. JOURNÉE
la crise ministérielle n'est pas encore

résolue. M. Peytral est allé encore hier à
5 heures à l'E ysée ; il y a laissé entre-
voir l'espé'ànce'd'ute constitution pro-
chaine an cabinet. Toutefois on considère
que le recrutement ne s'opère pas avec fa-
eilitê.

La crise ministérielle d'Italie n'a pas
encore reçu de solution. M. Visconti-Ve

~ nosta vient de nouveau d'être appeJ au
Qtiirin&l,

Le groupe anti juif de la Chambre a dé
Bide, dans sa réunion d'hier, de demander
la révocation de Lépine et de ne soutenir
aucun gouvernement qui se prendrait une
attitude énergique vis-à-vis du scandale
Dreyfus.

On télégraphie qu'une bataille aurait
lieu actuellement à, Cuba. Les détail man-
quent,

Le juit dreytusiste Reinach a comparu
hier es uaiiorme de capitaine de territo-
riale devant un conseil d'enquête chargé
de statuer sur son cas et de le punir de
fautes gra,ves commises contre la disci-
pline.

L'ex-lkutenant colonel Piequart s'est
pourvu devant le conseil d'Etat contre sa
mise a la retraite.

L'Instituteur
Socialiste

(TROISIÈME ARTICLE)

Dans deux précédents articles, la
France Libre a montré comment
dans ces dernières élections les
instituteurs avaient marché comme
un seul homme contre le gouverner-
aient, comment ils étaient les hom-
mes de M. Bourgeois et préparaient
l'avènement prochain du socialis-
me. Quels sont les auteurs respon-
sables de cette « évolution politique

, de l'Ecole primaire », c'est ce qu'il
nous reste à indiquer, en suivant
le 'guide excellent que nous offre
dans son dernier numéro la Beoue
de* Deux-Mondes.

Trois hommes ont été dans l'or-
dre philosophique et moral les ins-
pirateurs des lois scolaires de la
troisième République. Ils ont été
les directeurs de l'a âme de l'école »,
comme les préfets ont été, au point
de vue politique, les maîtres de l'é-
cole elle-même. Ces trois hommes
sont trois des chefs les plus en
vue du protestantisme libéral :
MM. Ferdinand Buisson, Félix Pé-
eaut, Jules Steeg (mort récemment).
Tous trois, en 1869 étaient à la
tête, dans la Suisse française, d'un
mouvement protestant libéral. A
ces trois missionnaires d'une reli-
gion sans dogme fut confiée l'exô-
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cution de nos lois scolaires. L'un
fut longtemps directeur de l'ensei-
gnement primaire, le second, com-
me inspecteur général de l'instruc-
tion publique, dirigea la réorgani-
sation de nos écoles normales ; le
troisième fut directeur de l'Ecole
normale de Fontenay et du Musée
pédagogique.

Leur but fut non pas de faire,
comme on ledit à tort, l'école « sans
Dieu », mais de substituer au ca-
tholicisme qu'ils jugeaient vieilli et
incompatible avec la civilisation
moderne, le vague déisme et le spi-
ritualisme philosophique en protes-
tantisme libéral. Ainsi à la place de
la religion de la très grande majo-
rité des Français, ces messieurs,
touchés de pitié pour notre igno-
rance et notre sottise, tentèrent
d instaurer la religion d'une petite
minorité de protestants libéraux.
Si l'on en doutait, voici des preuves
écrites : En 1879, M. Pécaut écri-
vait : « L'œuvre de singularisation
morale que les sociétés catholiques
n'ont pas accompli au XVI- siècle
par voie de réforme ecclésiastique
ou religieuse, les sociétés catholi-
ques tentent de le faire par voie de
réforme scolaire.» Voilà qui est net:
la réforme de l'école fut la revanche
du protestantisme vaincu au XV-
siéele par la Ligue. Et le même M.
Pécaut, en 1894, dans un rapport à
M. Spulier, souhaitait « que là
France, sous les auspices de la libre-
pensée et non plus de l'autorité
dogmatique, retrouvât le sens et la
saveur de l'antique tradition chré-
tienne, depuis longtemps et de plus
en plus oubliée. » En bon français,
cela veut dire : supprimons le catho-
licisme, allons chercher dans le pro-
testantisme un christianisme épuré.

Vers ce but tous les efforts furent
dirigés : on mit à la tête des écoles
normales des protestants militants ;
on signala le danger des doctrines
et des livres catholiques. Un vérita-
ble index — protestant — fonctionna^
Le B >$*uet deM. Lanson, fut si-
gnalé par le pasteur Stecy dans la
Beoue pédagogique comme rempli
de sophismes et de contradictions.
« De tels livres ne sont pas faits pour
les instituteurs de notre démocra-
tie, et il est de devoir de les en pré-
venir. » C'est le même Steeg qui
prononçait en entrant dans la car-
rière pédagogique les paroles célè-
bres : « Je me sens plus que jamais
à travers tout cela et en tout cela,
pasteur protestant. »

Voilà les idées que l'on s'efforce
d'inculquer aux instituteurs, voilà
dans quelle voie on leur demanda
de guider la jeunesse ; on fut sourd
aux inquiétudes des spiritualistes
comme M. Jules Simon ou des pro-
testants croyants comme M. le
pasteur de Pressensé. L'esprit
du protestantisme libéral, c'est-à-
dire d'une minorité dans la mino-
rité, domina sans conteste ; il fut le

credo de cette majorité bizarre, bi-
garrée, composée de francs-maçons
athées , de positivistes, de spiritua-
listes anticatholiques et de jaco-
bins ; elle s'empressa d'adopter ces
idées commodes, assez pieuses pour
réfuter ceux qui dénonçaient « l'é-
cole sans Dieu, » assez souples pour
ne point choquer les politiciens qui
traitent Dieu en ennemi.

On commence enfin, en France à
s'apercevoir de ces vérités. On com-
mence à comprendre que derrière
les Ferry, les Paul Bert, les Garh-
betta et leur lutte contre le clérica-

.lisme : il y a eu lés « cléricaux du
protestantisme libéral ». La lutte
pour la laïcité de l'école a été, si l'on
va au fond des choses, une tenta-
tive pour protestantiser la France.
Heureusement, la France com-
mence à être désabusée ; elle répu-
gne à accepter au XIX* siècle ce
qu'elle a si glorieusement rejeté au
XVI-; elle tient à ses vieilles croyan-
ces, qu'ont faitsi longtemps la gran-
deur et la cohésion nationales. Les
agissements des protestants et des
juifs, leurs passions anticatholiques
voilées sous des apparences de libé-
ralisme, apparaissent à tous les es-
prits impartiaux. Il y a quelques
jours M. Morinaud, député antisé-
mite et radical socialiste disait :
« Le cléricalisme est une invention
des juifs pour détourner de leurs
méfaits l'attention publique. » Il y a
du vrai dans cette boutade. Le clé-
ricalisme est aussi le moyen dont
quelques sectaires, peut-être de
bonne foi, se sont servis pour arra-
cher la France à ses traditions na-
tionales et lui façonner une âme
nouvelle, à la mode de Genève.

Tout cela finira : d'une part le
bon sens français cessera de se lais-
ser effrayer par le danger imagi-
naire du « cléricalisme » et d'autre
part, les instituteurs se chargeront
d'entraîner la troisième république
vers le socialisme grandissant. C'est
par le développement logique de ses
principes que mourra la république
bourgeoise, protestante et anticléri-
cale.
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L'âne de Buridan
Il est rare que dans tous les grands

mouvements de la politique extérieure
une des puissances européennes ne se
trouve pas fort embarrassée, et forcée
pourtant de prendre une décision, de
choisir entre deux camps ennemis ou
tout au moins d'intérêts opposés.

Aujourd'hui, c'est l'Allemagne.
Jusqu'ici Guillaume II s'est tenu à

l'écart de toute uouvelle alliance, sauf
peut être de celle du sultan, mais ce
procédé, renouvelé de François I'-, a
bien vieilli et le grand Turc pourrait
un jour ou l'autre devenir une cause
d'ennuis pour ses amis trop fidèles.

Au reste cette alliance, qui semble
bien un contre-sens, puisque l'empe-

reur d'Allemagne ambitionne le titre
de protecteur des chrétiens d'Orient,
lui serait inutile pour ses projets d'ex
pansion coloniale.

Cette expansion est inévitable, car
l'Allemagne, serrée dans sa cuirasse
de forteresses, a besoin de place pour
respirer, pour écouler son excès de po-
pulation et de surproduction indus-
trielle.

Un des pays les plus remplis de pro-
messes pour les colonisateurs est l'A-
frique centrale, dont les terrains fer-
tiles, groupés autour d'une petite mer
intérieure, le Tchad, et traversés par
une foule de rivières qui sont d'admi-
rables voies de communication natu-
relles, semblent offrir aux Européens
des richesses inépuisables.

• Or, la France vient d'obtenir sur Te
Niger une délimitation de frontière qui
paraît bien être une victoire pacifique
remportée sur l'Angleterre.

L'Allemagne, qui rêvait d'acquérir,
par l'extension de la colonie voisine
du Cameroun, la domination du Tchad
et, par suite, d'une partie du Soudan,
s'estvuelaissée de côté comme un tiers
sans doute intéressé, mais de l'opinion
duquel on ne devait pas s'occuper.

Dans le nord-ouest de l'Afrique, une
déception du même genre paraît at-
tendre nos voisins, car la France va
se trouver bientôt forcée d'établir son
influence au Maroc d'une manière effi-
cace afin d'empêcher les troubles con-
tinuels qui pourraient un jour trouver
des échos en Algérie. L'Allemagne at-
tend toujours un dépôt de charbon
qu'elle obtiendra difficilement par sa
seule diplomatie.

. La Russie, soit par un échange avec
la France — les petits cadeaux entre-
tiennent l'amitié, — soit par l'installa-
tion du prince Georges en Crète, va
s'installer dans la Méditerranée, où les
forces réunies des deux nations alliées
pourront tenir l'Angleterre en res
pect.

Avant que l'inévitable conflit se pro-
duise, il faut que l'Allemagne, si elle ne
veut pas rester toujours stationnaire,
prenne un parti. Il faut qu'elle soit
pour ou contre l'Angleterre.

La première hypothèse est le rêve
de M. Chamberlain. Ce rêve a peu de
chances d'être réalisé, car l'Allemagne
ne voudrait pas se lancer à la légère
dans les complications qui seront sou-
levées dans un bref délai par la ques-
tion d'Egypte.

Reste l'entente avec la Russie, avec
la France par conséquent. Les intérêts
des trois nations dans les régions colo-
niales sont parallèles : ils ne sont con-
traires qu'à ceux de l'Angleterre, et ce
n'est pas trop d'une sorte de triple
alliance extérieure, triple alliance si-
non des gouvernements, au moins des
intérêts, pour lutter contre l'adversaire
commun.

C'était l'idée de Bismarck, et M. de
Bulow serait, dit on, disposé à en ten-
ter l'exécution. Ce serait fait \ peut-
être depuis longtemps si le vieillard de
Friederischsruhe n'avait pas attisé
avec soin des haines dont la ténacité
fait encore hésiter son successeur.

L'Allemagne est aujourd'hui comme
l'âne de Buridan : il lui faut cepen-
dant choisir et prendre ses colonies
dans le seau franco-russe ou dans celui
de M. Chamberlain.

J. À.
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LÀ GHISB JfflSf ÉRÏBLLÊ
LA BOUILLABAISSE DE M. PEYTRAL

Paris r— M. Pèytral a eu ce matin
un entretien avec MM. Delcassé, Ba-
duel, Sarrien, Léon Bourgeois et Ca-
vaignae, entretien qui n'a pris fin qu'à
midi.

M. Peytral s'est ensuite rendu chez'
M. de Freycinet avec lequel il a con-
féré longuement puis il est rentré chez
lui.

NoUs avons pu nous entretenir avec
le futur président du conseil qui noUs
a déclaré avoir à peu près la certitude
que son cabinet serait constitué Ce
soir, les conférences qu'il avait eues ce
matin ayant été décisives.

On a beaucoup remarqué qu'aucune
des personnalités du parti progressiste
n'assistait à la conférence de ce matin.
M. Peytral espère cependant avoir
leur concours.

Les journaux de demain matin ,
nous déclare-t il, pourront donner la
liste des membres du cabinet et si la
conférence qu'il aura ce soir avec ses
collaborateurs ne se termine pas trop
tard, le cabinet pourrait être demain à
l'Officiel.

M. Peytral se rendra dans la soirée à
l'Elysée pour entretenir le président de
la République de certaines questions
concernant le programme du nouveau
cabinet.

A la sortie de la conférence qui a eu
lieu ce matin chez M. Peytral aveG
plusieurs personnalités du parti radi-
cal, il aurait été décidé d'accorder le
portefeuille des affaires étrangères à
M. Cavaignac.

A 1 h. 30, MM. de Freycinet et Char-
les Dupuy se sont rencontrés chez M.
Peytral. L'entretien a duré jusqu'à
3 h. 45.

A 4 heures, MM. Charles Dupuy,
Georges Leygues et Delombre vont
ehez-M. Peytral, porteurs des propo-
sitions des progressistes. Ils nous dé-
clarent que leur concours est toujours
subordonné à la conversation qu'ils
vont avoir avec M. Peytral. .

LES PORTEFEUILLES
Paris. — On assure que, jusqu'ici,

aucune attribution de portefeuille, en
dehors de celle de l'intérieur à M. Pey-
tral et des affaires étrangères à M. de
Freycinet, n'est définitive.

C'est seulement aujourd'hui que les
offres fermes de portefeuilles seront
faites par M. Peytral.

A QUAND LA SOLUTION?

MM. Charles Dupuy, Georges Ley-
gues et Delombre ont quitté à 4 h. 30,
le domicile de M. Peytral. Ils doivent
avoir demain matin une autre entre
vue. L'accord ne nous semble pas,
malgré tout, être près d'être fait.

A 5 heures, après avoir conféré avec
les représentants du parti progressiste,
M. Peytral s'est rendu à l'Elysée pour
mettre le président de la République
au courant de ses démarches.

L'entrevue de M. Peytral avec le
i

président de là République a duré 40
minutes.

A son départ, M. Peytral a laissé la
note suivante : M. Peytral est venu en-
tretenir M. lé président de la Républi-
que de la suite de ses démarches pour
la constitution du cabinet.

Il a fait entrevoir qu'il espérait pou-
voir lui communiquer demain, vers
11 heures la composition du ministère.

LA DERNIÈRE, LISTE
Paris.— Nous sommes, parait-il, à

la veille d'une solution. Jamais négo-
ciations ne furent plus laborieuses.

Dans la conférence qui a eu lieu ce
matin, on s'est occupé d'abord de la
question financière, et on a fini par
avoir l'adhésion de M. Cavaignac à là
formule de conciliation proposée par
M. Delombre, au sujet de l'impôt sur
le revenu.

Quelques autres points litigieux au-
raient été réglés, notamment l'attri-
bution d'un portefeuille à un représen-
tant du parti radical socialiste. A 7
heures, on assure que le ministère
Peytral sera ainsi constitué.

Présidence du conseil et intérieur,
PEYTRAL :

Affaires étrangères, DE FREYCINET ;
Instruction publique, Charles DU-

PUY ;
Finances, DELOMBRE ;
Justice, SARRIEN ;
Guerre, CAVAIGNAC ;
Marine, Amiral FOURNIER ;
Colonies, DELCASSÉ ;
Commerce, MARUÉJOULS ;
Agriculture, Georges LEYGUES ;
Travaux publics, MESUREUR,
Il était question de transformer le

sous-secrétariat d'Etat des postes et
télégraphes en ministère; pour M.
Trouillot.

On prête aussi à M. ?eytral l'inten-
tion de créer un souç secrétariat à l'in-
térieur en faveur ûe M. Dujardin-Bau-
metz, mais cette question n'a pas en-
core été résolue.

LE CAS DU JUIF REINACH
Paris. — Conformément aux ordres

donnés par le général Billot, ministre
de la guerre, un conseil d'enquête de
région présidé par le général Kirgler
baron de Planta, commandant la 5- di-
vision de dragons, s'est réuni ce ma-
tin à l'Ecole militaire, pour donner son
avis sur la question suivante :

« M. Joseph Reinach, capitaine de
cavalerie territoriale, service d'état-
major, est il dans le cas d'être révo-
qué pour fautes graves contre la dis-
cipline. »

M. Reinach, en uniforme de capi-
taine de chasseurs, assistait à la délibé-
ration qui, commencée à 9 heures à
pris fin à 11 h. 30. M. Reinach a alors
regagné son domicile.

Les membres du conseil ont quitté
la salle des délibérations â midi.

Parts. — A l'issue du conseil d'en-
quête, le juif Reinach a déclaré qu'il
ne dirait rien de ce qui s'était passé au
conseil d'enquête parce qu'il avait le
devoir de n'en rien dire.

Il ajoute :
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"Lf 6™ 1 tes honneurs dus à
mon grade et à ma croix, je manque-
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COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

« C'est quelque signal échangé avec
la garnison de l'Ile, dit Costal ; et dans
quel but ?

En même temps, sur la voûte encore
sombre du ciel, une fusée traça une
courbe lumineuse en jaillissant du
sommet de la forteresse et quelques
minutes ne s'étaient pas écoulées,
qu'une lumière semblable se dessina
dass l'air du côté de l'île de laRoqueta.

u C'est quelque navire de ravitaille-
ment pour les assiégés, poursuivit l'In-
dien. Attendons ici que le jour se fasse,
et nous aurons le cosur net de ce qui
se passe entre le fort et lTle ; et, si
c'est ce que je pense, ce pourrait bien
être, un moyen de couper les vivres
aux assiégés.

— En attendait, ils en reçoivent, dit
' Clara. ,

— Oui, mais ee sersit la dernière
' lois.»

"Le jour n'allait pas tarder à par"àîtF£v
' Déjà du côté de l'Orient, à travers
les déchirures des nuages, apparais-
saient comme les lueurs lointaines d'un
incendie. Bientôt le soleil perça de ses
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rayons les blocs d'épaisses vapeurs
amoncelées à l'horizon.

« Voyez-vous, là-bas, près de l'île ? »
dit Costal.

Sur un fond lumineux, et au-dessus
des massifs vardâtres des arbres qui
bordaient l'île, se dessinaient en légers
roseaux la mâture et les agrès d'un
navire.

« C'est le bâtiment qui vient d'arri-
ver continua l'Indien ; il n'y était pas
hier. Eh bien 1 Clara, cette vue ne
vous dit rien ?

-— Mais oui ; elle m'apprend qu'un
navire est là-bas à l'ancre, et que les
assiégés vont recevoir de nouvelles
provisions.

— Eh bien ! moi, j'ai mon idée, re-
prit l'Indien. Allons communiquer no-
tre plan au général.»

Pendant que Costal et Clara délibé-
raient sur les moyens de prendre la
forteresse, deux personnages d'une
tout autre importance tenaient conseil
sur le même sujet dans la tente du
général en chef.

C'était Morelos et le mariscal don
Hermenegîldo Galeana. Le premier
portait encors sur ses traits l'empreinte
des passions violentes qui venaient de
l'agiter, et il avait dédaigné même de
faire disparaître la poussière qui souil-
lait ses habits.

Le mariscal était sombre, parce qu'il
vojâit de sombres nuages sur le front
de son général bien aimé ; car, pour
son propre compte, nul souci p'eut pu
assombrir sa figure martiale,

Un plan du port et de la rade d'Aca-
pulco était déplié devant eux à la, lu-
mière de deux bougies dont la lueur
s'affaiblissait petit à petit, car le jour
arrivait.

— Comme ce drôle de Gago nous le
disait, bien que nous puissions prendre
Acapulco en un tour de main, notre
conquête ne sera définitive que lorsque
nous serons maîtres de la forteresee.
Quoique créole, le commandant Pedro
Vêlez affecte de se considérer comme
Espagnol; il veut, dit-U, rester fidèle
à la foi politique de ses pères, et vous
savez, don Hermenegildo, ce qu'il ré-
pond à mes sommations comme à mes
offres ?

— Non, et toujours non ! dit Galéa-
na à ces paroles de Morelos. Mais pre-
nons toujours la ville, nous verrons
ensuite.

— Mais ce fort! répétait Morelos en
lui montrant le plan sur la carte,

Nous avons dit que le fort était bâti
sur le bord de la mer à peu de distance
de la ville, au milieu des gouffres pro-
fonds qui s'ouvraient, autour de lui. Il
commandait à la fois la mer et la ville;
à deux lieues de là s'élevait une île ap-
pelée la Roqueta, confiée à la garde
d'une faible garnison. Au moyen de ses
communications ayec cette petite lie,
le château pouvait être facilement ra-
vitaillé.

Morelos continua :
— Vêlez sent la force et les avanta-

ges d'une position qui, da^s un cas
désespéré, lui permet la retraite par
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mer ; le fort abonde en munitions, et il
espère que sa résistance donnera aux
troupes royalistes le temps de venir à
son secours. Il faudrait donc faire un
siège par terre et par mer ; mais l'issue
en serait aussi douteuse que l'entre-
prise difficile. Les jours, les semaines
et les mois s'écoulent en tentatives de
toute espèce, et au moment où nous
espérons que les vivres et les muni-
tions vont manquer au château, nous
avons la douleur de voir s'approcher,
protégé par le double feu de la Ro-
queta et du fort, quelque navire espa-
gnol qui jette dans la citadelle de nou-
veaux éléments de résistance.

—• Prenons toujours la ville, sei-
gneur général, répéta Galeana ; la
ville aumoins nous offrira des. res-
sources sanitaires qui nous sont re-
fusées ici sur ces plages embrasées.
Un soleil meurtrier, et la réverbéra-
tion brûlante des sables au milieu des-
quels nous sommes forcés de camper,
ont engendré des fièvres mortelles
dans notre armée. Nos convois de vi-
vres n'arrivent que péniblement, et
les assiégeants, par une singulière
anomalie, souffrent plus de la disette
que les assiégés eux-mêmes ; la mala-
die, le manque de nourriture saine et
le feu du fort, éclaircissent nos rangs
d'une manière effrayante . Il faut donc
songer à s'emparer d'abord de- l'Ile de
la Roqueta, pour affamer l'ennemi et
le forcer à se rendre. L'entreprise est
périlleuse, je le sais; à peine avons-
nous assez d'embarcations pour con>
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tenir une soixantaine d'hommes, et il
faut traverser deux lieues de mer à
une époque où les coups de vent com^
mencent à devenir fréquents, puis
aborder en très petit nombre une Le
fortifiée, et défendue par une garnison
pleine de vigueur. Cependant, quel-
que danger que présente cette expé-
dition, moi je l'entreprenrai pour la
gloire de votre nom, acheva l'intrépide
mariscal.

— Bien que vous m'ayez appris à ne
Jamais douter du succès d'une entre-
prise qu'on vous confie, ami Galeana,
répondit le général en souriant il en
est d'une nature telle, que la prudence
doit en repousser la pensée.

— J'ose néanmoins compter sur vo-
tre agrément pour exécuter celle-là
seigneur général, à une condition tou-
teiois...

— Laquelle ?
— Si mes signaux vous appren-

nent que l'île de la Roqueta est prise
comme je serai obligé d'y tenir garni-
son, Votre Excellence prendra la
ville. »

Morelos demeura un instant pensif,
et il allait répondre peut-être par un
autre refus plus formel, quand l'aide-
de-camp Lantejas, demeuré dans une
espèce d'antichambre de latente, sa-
chant que le général était en confé-
rence avec Galeana, vint demander la
permission d'introduire Costal pour
Une communication d'im»»**',,,,,,
qu'il disait avoir è fa^ *. '*
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du J0ur ' j 'ai vu distinctement

une goélette ancrée près de la Ro-
queta.

— Eh bien ?

frlT ?
h
 £ien ! n serait très simple et

très facile, ce soir, à la nuit, de se
glisser jusque là, de s'emparer à la fa-
veur des ténèbres, de cette goélette, et,
quand nous en serons maîtres...

— Nous intercepterons tous les oon-
yols destinés pour le fort, s'écria impé-
tueusemeni Galeana, et nous le pren-
drons par la famine. Seigneur général,
c'est Dieu qui parle par la bouche de
cet Indien ! Votre Excellence ne peut
refuser à présent la permission que je
sollioite. »

Les dangers énumérôs par Galeana
n'en subsistaient pas moins. Cepen-
dant, vaincu par les instances du ma-
riscal, séduit par la perspective du ré-
sultat qu'amènerait sans nul doute la
prise d'un bâtiment, Morelos consen-
tit à accorder la permission qu'on lui
demandât.

(Lire la suite à la 5- page.)



LA FRANCE LIBRE

ais à mon devoir militaire en révé-
.nt quoi que ce soit de ce qui s'est

passé au conseil. Je me suis aperçu
que ce n'était.point chose aisée que de
poursuivre la réhabilitation d'un inno-
cent (!)».

Le neveu du panamiste a communi-
qué ensuite à la presse une lettre de
l'auteur de l'article de la National Re-
view, déclarant que le juif Reinach
n'était pour rien dans la relation des
faits avancés par lui. On y peut lire, -

ra autres choses, la déclaration sui-
vante :

ScUwartz Koppen ne niera pas qu'il
donnait une mensualité de 2.000 francs à
son informateur habituel, le commandant
Esterhazy. # . , m

Je vous affirme que l'état-major fran-
çais est menacé de voir publier par les
journaux étrangers les facs-similés des
documents qui ont été vendus par M. Es-
terhazy, au colonel de Schwartz Koppen,
et qui sont tcus écrits de sa main.

Je vous affirme que cette éventualité a
failli se réaliser au mois de fèvrter de la
présente année, et que l'épée de Da mo-
des est toujours tuptndue sur Fa tête de
l'étaMnajor.

Signé :
FRÉDÉRIC COHNVV'ALIS CONYBKARE,

de l'Université d'Oxford.

LE COLONEL RICQUAKt
Paris. — M. le lieutenant colonel

Picquart s'est pourvu devant le conseil
d'Etat contre la décision du Président
de la République du 26 février 1898
qui l'a mis en réforme par mesure dis-
ciplinaire.

LE GROUPE ÂNTUUÊF
Paris.— Le groupe antijuif réuni

aujourd'hui a chargé quatre députés
antisémites d'Algérie de demander en
«on nom, dès la constitution du minis-
tère, le rappel immédiat de M.Lépine
ainsi que l'épuration de l'administra-
tion et de la magistrature algérienne.

Une démarche en ce sens .«era faite
auprès du président du eonseil et des
ministres compétents.

Le procès verbal de la réunion du
groupe dit ensuite :

« En ce qui concerne le syndicat
Dreyfus, dont les manœuvres pendant
la crise ministérielle ont écœuré et in-
digné tous les patriotes, le groupe an-

. "juif a décidé, à l'unanimité des mem-
bres présents, de ne donner son appui
qu'à un ministère qui affirmera dans
sa déclaration être bien dçcidé soit à
appliquer les lois existantes, soit à en
demander de nouvelles pour en finir
avec les auteurs et les complices d'un
véritable complot contre la sécurité de

J'Etat. » . .: . „
Si la déclaration ministérielle ne

..-« ne pas satisfaction complète sur ce
nninf une demande d'interpellation
.'era immédiatement déposée,
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Mai*, vm-k — Une dépêche de Sa»;
•NeCo-YoïK- —- vw- i World dit

,;igo via fort Antonio au wor t x

g£* un matelot et en olessant huit. .

BRUITS DE BATAILLE
m^-York. - «ne dépêche de Wa^
- «« h i'Evening World dit que

srOUgtOJi ^if
 ne

2;a nde bataille a lieu

™ StomeT Sîre les .troupes du
e? i&i sï£tb* et les Espagnols.
'^communications par cable de

Les ,1 étant interrompues,, on
Guantaii^^Sfesideputs hier 3 heu-
n'a pas da n >

u
 nières dépêches an-

res, mais K s - deg escarmouches

SSSSPÎwWl qu^e bataille était

^fgSal M-iles s'atte^ à ce que

l'affaire soit générale.

Londres.— On télégraphie de New-
York qu'une grande bataille est en-
gagée h Siboney, aux environs de San-
tiago. Les Américains montent à l'as-
saut des hauteurs.

En Espagne
L.E8 AMIRAUX E8PAGNOL8

Madrid. — M. Romefo Roblédo a
demandé hier à la Chambre d'exiger
des responsabilités des amiraux Mon-

" tojo et Cervera, l'un pour le -désastre
. de Gavjto. l'autre pour s'être laissé

bloquer à Santiago, privant ainsi
l'Espagne d'une force, qui à un cer-
tain moment aurait pu changer la face
dés événements.

Il dit qu'il est nécessaire de conclure
la paix, soit que l'Espagne la demande
directement aux Etats-Unis, ou par
rtntérméxiiaîrèdes^uis'sances. ?

Le ministre de la marine a répondu
•à M. Romero-Robledo et a dit que
celui-ci avait calomnié la marine.

M. Sagastà déclare que le gouverner
ment né marche pas les yeux, termes.
Le pays a le désir que la paix se fasse",
mais sans que cette paix entache son
honneur.

LES ËLECTIONriâNS WDE
Pari». — La sous-commission du 11/

bureau a entendu aujourd'hui M. "Bluys-
sen, au sujet de l'éltctîon de M. Inde. M.
Biuyssen a protesté d'abord contre le tra-
vail de la commission de recensement
qui était composée de deux conseillers
généraux sur trois membres. Toutes les
protestations locales ont été écartées par
eux. Néanmoins, il doit résulter de l'exa
men des dossiers -quelque, incomplets
qu'ils soient, cette constatation qu'on a
procédé encore cette fois à un simulacre
de vote.

Les listes d'émargement, si elles étaient
produite?, démontreraient que des colon-
nes entières de noms d'électeurs sont
émargées d'un trait de plume continu.
Cela s'explique parce que chaque parti
de l'Inde est maître d'un très grand nom-
bre de mairies où il est &ûr d'obunir la
majorité, môme la totalité des suffrages
inscrits. Autre part il n'aura que !» mino-
rité. A D»kour, à Villeuour et à Karikal,
les résultats de tous les bureaux ont éfé
acquis aux candidats proclamés par la
commission d« recensement. À Oulgaret
et à Cliaudernagoor, c'est tout le con-
traire qui s'est produit. Les urnes
ont été remplies la veille et les pro-
cès verbaux ont été signés <Jè» le maiin.
C'est ainsi qu'il v a d'un côté 16.200 voix
et de l'autre 32,800 voix et qu'il n'y a que
des voix fictives détournées brusquement
de l'ancien député, M. Pierre Alype, le-
quel n'a plos eu que 9 voix.

En terminant sa dcpodtioc, M. Bluys-.
sen a demande qu'afin de donner sa va
leur au mandat de représentant de ses
colèguesdes colonies, la Chambre, par
mesure législative, assure le fonctionne-
mot régulier dn-suffrage universel.,

LE MARCHÉ FINANCIER
Parts.— Le conseil d'Etat à terminé

hier l'examen des divers projets relatifs à
l'organisation du marché financier. Les
modifications que la Chambre syndicale
des agents ae change doit apporter à son
règlement intérieur, pont également com-
mises au ministères des finances.

M. Cochery a pensé qu'en présence de
la constitution très prochaine du nou-
veau cabinet, il était convenable de
laisser a son successeur, le soin de con-
tresigner le décret.

LA ORi$E IT^H ENNt
A la Chambre

Rome. — La séance d'hier à la Cham-
bre italienne avait attiré une foule con-
sidérable. Un important service d'or
dre avait été organisé et toutes les
troupes étaient consignées à l'intérieur
de la Chambre.

Les tribunes sont bondées, princi-
palement celles réservées aux magis-
trsts

On' a discuté le budget et le vote des
douzièmes provisoires.1_^

ÎÏQ\mUtts Diverse*.
L'anaiversaire du Président Camot

Pam _. A. l'occasion du quatrième an-
niversaire ds l'aimssi&sï <ju président
Carnot, M- Faure s'est rend** ce manda»;
Puiiifèw), aocompagoé da général Ha-
groa Il acte reçu p?.r M. Blanc préfet
de police, le conservateur et i'archivi«te
du Paathéon.

Accident
Paru. ~- Un accident e«t arrivé, hier, à

Mme Barthou.
M. Barthou essayait une paire de pis.o-

lets dans l? jardin de la propriété qu'il
occupe au Wstnet. Une balle, faisant ri-
cochet, atteignit Mme Barihon qui tra-
versait une contre allée.

La balle a traversé le cuir chevelu, au
sommet de la tête, ne taisant heureuse-
ment qu'effleurer la botte crânienne.

Mme Barthou sera eomplètement re-
mise d'iei 3 ou 4 jours.

L'assassin Carrara
Pans. — Demain matin aura lieu l'exé-

cution de Carrara, 1 assassin du garçon
de recettes Lamarre.

Les déserteurs étrangers
' BnreetoTmette. — Un déserteur italien

du 7- régiment d'infanterie, en garnison à
Cunéo s'est présenté ce matin à la gen-
darmerie de Maurin qui l'a conduit à
Tourooux.

Il a refusé de contracter un engagement
dans la légion étrangère et a demandé à
se faire conduire à Grenoble où il a ha-
bité quelque temps.

Petite.? Kouveiiç?
Soissotis. — Le sav.re de Mgr Déroule-

court, évê'que de Soissons, a eu lien ce
matin à la cathédfaie, en présence des
autorités civiles et militaires. Le consé-r
orateur était le cardinal archevêque de
Reims, assisté d«s évèquesd'Arras, deJé-
rico, de Meaux, etc.

Mgr Pescheoard, recteur de l'Institut
catholique de Paris, assistait à la. céré-
monie.
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LES RAPATRIEMENTS
»K MAS>A.«*A.«*C!A.K"t.

M.Carle des Perrières adresse à l'Eclair des
notes de voyage sur la traversée qu'il vient
de faire à bord du Peï-tlo et sur les incidents
qui l'ont marquée.

Nous en extrayons ce qui suit :

A bord da Feï Ho, 22 mai.
Dans l'ocsan Indien, entre Diego Sua- •

rez et Majunga, la lame est rude, la mer
démontée; le bateau, très chargé, tangue
ferm«.

Réquisitionnés pour amener à Majunga
des troupes et des caisses de munitions,
en vue de la colonne de l'Ouest qui se
prépare, nous avons embarqué à Tama-
tave cent tirailleurs malgache», à Diego,
cent trente disciplinaire^, sans préjudice
des quatre-vingt-dix sotdsts et sous-offl
ciersqua nous rapatrions, leur campagne
terminée.

A l'arrière du bâtiment, une trentaine
d'officiers, rentrant en France, fatigués,
la plupart minés par la fièvre.

A l'avant, les tirailleurs malgaches h
destination de Majunga fit les rapatriés
qui vont vn France . A bâbord, les provi-
sions, sept ou huit bœuf» serrés les uns
comre its autres; des 'moutons, des pou*
leis, unèman'èrs d'arche de Noé qui tou-r ;

che aux cuisines, établies sur la pont. f ;

Puis, dans tin espace réservé fia! hoc, 
les disciplinaires Et, de loin ^n loin, un
ou deux singes at;aefaês au bastingage,
grimpant le iosg des agrès.

Il fait une chaleur humide et lourde ;
n?uf heures du scir ; seuls, les discipli-
naires s'agitent entre eux, surveillés de
près par leurs saus-ofSeiers, le revolver
chargé au côté.

Il est certain qu'il va ea mourir au
moins la moitié.

Le chanteur de la troupe, ayant ôté son
casque et pris la poie voulue, chanta
d'une voix de ruisseau, voix blanche de
chanteur de rues, une machine sentimen-
tale intitulée Ma àhï'rïa ! qui doit leur être
familière puisque tous reprennent, à de-
mi-vi>ix, le refrain.

Après cette romance, c'est une mélo-
pée patriotique : Adieu fatrieï

Des larmes coulent sur les joues creu-
ses, et cela m'a rappelé la chanson des
BU* d'or, dans' les prisons où r.&go^gf: le
vice parisien, tandis q«e le P<?i" Ho pique
dans la lame et st dresse comaiw un che-
val rétif contre les paquets dé mer de l'O-
céan Indien....

29 mai.

Il est six heures mo?ns un quart. Au
bout de la batterie, à bâhoîd, cans une
cabine de second» fermée* olé, on a dé
posé sur la couchenô sue planche sur
laquelle se trouve un sac <i'ét sffe brune
où l'on devine une forme humaine. Un
pauvre sjidat du génie, mort hier, est fi-
celé là-dedans avec des gttewSeJ dia plomb
autour des reins. C'est le quatrième, de-
puis notre départ. El nous ne somaej pas
au tiers du voyaas !

La lame défwrle contre le brHiment, qui
roule très fort : le jour, un jouj- pâU, se
lève, subitèmeut, sans transition, comme
en ces régions tropicale*. Dans ia bat-

I terie, personne na bouge ; le secret a été

bien gardé. Le commandant du bord ar-
rive, suivi da l'officier de service et d'un
capitaine du génie, chef direct du déta-
chement auquel appartenait le mort. Der-
rière eux, Quelques camarades, tristes,
recueillis, le bonnet de police à la main,
pauvres diables qui se demandent si ce
ne sera pas leur tour demain.

Sur un signe du commandant, on ou-
vre îsr^orte de la cabine. Il est six heu-
res. Le navire se défend contre la lame
furieuse ; on dirait que l'océan Indien
réclame sa proie.

Il ne l'attendra pas longtemps. Le com-
mandant donne un très léger coupdesif-- ;;

. flet. L'hélice s'arrête, mais le bateau par
la vitesse acquise, fait encore une cin-
quantaine de mètres.

Le commandant ne dit qu'un mot : En-
voyez ! Sinistre commandement.

Les infirmiers Soulèvent là planche,
l'inclinent sur le sabord ouvert et le ma-
cabre fardeau coupe en deux une énorme
lame presque sans bruit. Un trou noir, un
peu d écume, et c'est tout.

Second coup de sifflet ; l'hélice repart,
le Peï Ho se penche sur la lamé. Chacun
rentre dans Ba cabine : il n'y paraît plus.
Il est six heures dix minutes.

2 juin.

Aujourd'hui, c'est un tout jeune mar-
souin. Il s'était embarqué bien portant,
avec qualques restes de fièvre, mais très

. espacés et en somme insignifiants. Les
premiers jours, il a un peu de mal de
mer. Gêné par la chaleur suffocante,
étouffé par ce faux pont par l'agglomé-
ration des camarades, 11 se lève, prend
son casque et va dormir sur le pont.

Lé solf-il* paraît, léger, peu pénétrant,
mais perfide. L'homme don toujours,
reprend des forces, rr pose à la biise. Son
casque a légèrement glissé, laissai,! un
petit espace libre derrière la tête. C'est là
que es maudit soleil l'a frappé. Lorsqu'il
se lève, heureux d'avoir fait un bon som-
me, L fait deux pas en titubant. On le

' porie à l'infirmerie, il y meurt une heure
après.

Ce malin, c'est le second du bord qui a
dit ; — Envoyez t

Mais un des officiers, à force de se re-
muer, avait obtenu d'un capucia, passa-
ger à bord, une courte prière pour le pau-
vre marsouin, et, tandis qu'on soulevait
la planche, une de ces admirables sœurs
de Saint-JosVph de Cluny, exclusivement
consacrées aux malades et aux blessés
des colonies, à genoux devant la porte de
la cabine, joignait ses prières à celles du
religieux.

2 juin!

Je suis rentré dans ma cabine, écœuré
de ces escamotages. Ce n'est même pas
i'enfouissirment rfvii, escorté des rfdin-
gotes trop kmgaës-â'vec l'immortelle à la
boutonnière ; c'est au-drssous des funô-
'raillps du-guilioiiné ; au Champ de Na-
ve.s le prêtre en surplis vient s'agenouil-
ler sur la fosse et prier pour le criminel
qui a expié.

Ici, c'est l'exclusion d'upe charogne
qu'on expédie au petit jour, pour ne point
impressionner les passagers. Si le bateau
s'arrête, ne croyez pas -que ce soit ppur 
donner à cette t-rribie minute un sém
blant de solennité, c'est tout bonnement
pour éviter que le colis macabre ne se
prenne dans l'hélice et ce se mette, lui
aussi, à tourner désespérément accroché
aux flancs de ce bâiiment qui résumait,
pour le pauvre petit soldat, tout son esJ

poir, tout son rêve, de ce bâtiment qui
était un peu de la France et à bord duquel
il s'était cru sauvé.

Je ne veux faire ici ni sensiblerie ni
horrible à plaisir. Un soldat tombe : c'est
soiï mr'ier, c'ust son devoir. Il y a huit
railie croix piaulé* s ÀSES les cimetière*
de Madagascar. Ceux qui y dr>rment re-
posant côte à côte auprès des eamaradf g.
Rien à dire: mais ce que jetroaveocieux,
o'est que, chaque ancrée, de pauvres trou-
piers rentrant. malade», après cette cam-
p;gne except oaneliement dure, soient
jetés à l'eau par économie. La France ii'a
pas Se droit de faire des économies de ce
genre ; si «La dc-it se montrer avare, c'est
de l'existence de ses enfants, de ceux
surtout qui or t usé leur peau à la servir.

A l'un aes derniers voyages des Messa-
g*riev sur un petit détachement, on en
a envoyé treize.

La preuve certaine, indis' ut&bïe, de ce
qûK j'avance, c'est que, tandis que pen-
dant la camp-agns aous «vons perdu une
proportion -beaucoup plus .grande d'offi-
cics q-.-e de sol;a.s, ten>i;<ï.t ie retour, '
onne, perd que trè* raremeM nu officier ;
et qufr>t aux goidats, on les jette à l'esu ;
psr centaines. (

Cela vient, de ce que l'officier est em- i
barque dans des conditions de conforta- i

ble et de soins qui lui permettent de se
défendre contre là chaleur, l'insolation,
la fièvre, le mal de mer, tout le cortège
des fléaux de ces voyages.

Le soldat, lassé sous le pont, sans air,
mal nourri, trempé et gfrelottant la fièvre,
s'il veut quitter son taudis, si peu ané-
mié qu'il soit, est incapable de résister
plus de quelques jours à un semblable
supplice, «t. au bout des premières esca-
les, 1*8 morts commenjent.

Ajoutez à cela que les bateaux des Mes-
sageries ne sont pas aménagé* pour les
troupes malades. Il y a une Infirmerie
d'occasion, sorte de petit réduit où ..l'on a
mis dix couchettes serrées les unes con-
tre les autres, et qui prend Lair par un
hublot gros comme le poing

Après une campagne coloniale aussi
pénible, lorsqu'on rapatrie des -malades,
il ne doit y avoir ni officiers, ni capo-
raux, ni soldats, il n'y a que des braves
gens souffrants qui, ayant été aux mêmes
dangers, ont droit aux mêmes soins.

Pourquoi ne pas utiliser des transports,
comme le Shamrock transformé en hôpi-
tal, vaste, spacieux, 'avec ses médecins
spéciaux, ses remèdes, de Pair, et des
moyens de défense contre le fléau tropi-
cal ? -

SI vous tenez à rapatrier vos malades
par une compagnie, exigez une cabine
pour quatre ou six au plus, des médecins
à eux, des remôdas et une alimentatiou
qui leur permette de résister.

Vous épargnerez trois morts sur qua-
tre.

Puis, s'il survient un accident, veillez à
ce que l'homme, qui "est un soldat, s'en
aille comme un chrétien, comme un
brave, avec une prière, et, autour délai,
l'escouade en armes à laquelle il a droit.
Si ceia émeut passagers ou passagères
tant pis pour eux.

— Envoyez I
O Femmes de France, vous dont j'ai

entendu bénir le nom par nos oetits sol-
dats, sous le soleil torride, au fond de la
brousse de Madagascar, vous dont l'Asso
dation a fait tant de bien à ceux de nos
troupiers qui ont la tâche la phts dure et
la plus inarraie, Femmes de France, vous
savez comment oa vous prend vos fils;
voilà comment on vous les rend l

Les obsèques de M. Chapiron

Les funérailles de M. Auguste Chapi-
ron, le regretté conseiller municipal du
deuxième arrondissement, ont été célé-
brées hier matin, en l'égUse Sainte
Bundine, puis au cimetière de Saint-
Fons. Eues avaient attiré, maigre le mau-
vais temps, un grand concours d'amis.
Le conseil municipal tout entier, M. le
maire et ses adjoints en tête, avait voulu
rendre un hommage unanime à !à mé-
moire de l'excellent collègue disparu.

Les cordons du poêle étaient 'tenus au
nom de la municipalité par M. le docteur.
Devic, adjoint a la mairie centrales au
nom du deuxième arrohdisserr'ent par
MvM Nové-Josserand, Mollàrd, Gourju et
Garnier, au nom des autres arronaisse-
memts delà vil ie par M. Bossy, le plus
jeune des conseLiers municipaux. Der-
rière le eorp r eurent tfprtêe» les couron^
ne* du conseil, des cooités libéraux, pro-
gressistes et ouvrier, eic

A la suite de la càrém-mie religieuse et
sur le parvis n.ême de 1 église, de-anî le
îouîgoa qui allait conduire ie corps dans
une commune d« la banlieue, M le ]doc-
teur Oailleton, prenant le premier la pa-
role,, a f<4t au défunt les aUitux delà
ville et de l'administration.

M. le maire a rappelé a*ec beaucoup
de tact, d« courtoisie et de cordialité la
carrière toute faite de labeur de l'ancien
chef de dépôt du P -L -M. et du conseiller
municipal, dont il s'est plu à reconnaître
aussi les qualités de benvehlarica et de
bonté à l'eg.ird de tous.

Les collègues du mort avaient chargé
M. Gourju de remercier M le maire et de
dire un dernier* sdicîu à la dépouille mor-
telle de M. Chaptron pour i'arr^nois-e-
mént qu'il représentait dans le con-
seil.

M. Gourju s'est acquitté de cette tâche
avec la 'noblesse"de sentimetits et de lan-
gage qu oa lui -connaît et a retracé 3ans
un discours vibrant d'émotion ia vie la-
borieuse de M. Chapiron au conseil mu
nicipal. Il a die les nju>br«us;'s qualliés
du defùot, cuti faisaient de lui 1 ami de
tous ses collègues et de ceux qui l'appro-
chaient.

Nous croyons devoir citer la fin du dis-
cours de M. Gourju :

ce Animé d'une religion ferme, éclairée,
sans ostentation, aussi tolérant pour au-
trot que rigoureux pour lui-même, il a vu
venir in mort avec; une sérénité vrsuueut
héroïque. Ceux qui l'ont approche quel-
ques heures avant ia &> et. qui :e VOJ aient
encore *i pl"in de vie ;!ppïrerjti%" d'en-
traio, de gaîté au milieu de tant, de souf
frances, pouvaient même conserver des

illusions qu'il ne partaeeaft M
mortahevait son œlvre fi? ***> h
moins avoir Je mérite de le L*î lalt du
compagne de sa vie. 'euntr à la

« Au revoir, ami si cher et si ,„
puissions-nous, quand notre i«, Spec«,
venu, partir comme vous êtes B™* Ser*
sloas-nous être entourés <«„ L" : Puig.
l'êtes maintenant, de nom C^?1», \ova
le cœur de borde d'amertume ^'"'ont
l'âme soit remplie d'esperauee' » ^

La cérémonie s'est termtTilr
tière de Sdnt-Fons, où nm \î\ cI™e-
du conseil municipal, eoma.,s6r^ e8atl0"»
maire, de M. Firm-r^ ad]offi à*f M' l"
rie eentrale, de MM. Platon r« . ^ai-
vay, Nove JoiBarau'di.M^.'Sn. De-
a suivi la famille de lYxcelw,"T*âier -
enleve trop tôt à l'afïeoUon eu o0maie .
publiques. " » t estime
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Nécrologie. - Nous apprenons avec
trisie.se la mon de M. Edouard Coone
percepteur en retraite, décédé le 22 juin
dernier à Saint-Laurent-de-Mure

M. Edouard Coche était un excellent
chrétien, un homme d'œuvres et de cha-
rité. Il laissera dans l'âme de ses amis
des regrets unanimes et le souvenir d'une
mam toujours ouverte et d'un cœur tou-
jours accueillant.

Nous présentons à sa famille fit particu-
lièrement à son frère, M. Victor Coche,
l'expression de nos plus sincères condo-
léances.

— Nous apprenons la mort de M. Char-
les Mengin, rédacteur en chef du P o-
grès, de< édé cette après midi, après une
longue miladie.

Nous exprimons à sa famille nos con-
doléances.

Patronage éé Notre -"D'amë dé Persé-
vérance. — Les membres du Patronage,
35, rue ou Boa-Pas eur, ont organisé une
grande kennes&e pour le dimanche 26
juin prochain.

Nous .sommes" assurés que nos amis se
rendront" nombreux' à cette fête d'ene
œuvre si éminemment populaire, et que
de leur côté Us organisaient réaliseront
les promesses que le programme laisse
concevoir.

Le tisaage Hasoanjqae. — Il y a bien-
tôt deux mois, la Sockîispour le Dévelop-
pement du Tissage a adressé à la Cham-
bre syndicale des Tisseurs de, Lyon, 1,
grande-rue de la Croix-Rouss?, à l'Union
des Tisseurs et  Similaires, 27, rue des
Capucins et à la Corporation des Tisseurs,
3, rue Coysov«ix, une lettre dans laquelle,
îsfln d'utiliser le métier en bois àftueL
elle offrait de récompenser, par une pri-
me spéciale, l'inventeur da meilleur sys-
tème mécaiiiqua.

Afin d« laisser tout le temps nécessaire
aux syndicats pour l'étude  omparée d<-s
divers métiers qui pauvent leur êrr#soU'
mis pur les nombreuses personn^S/'^ui
s'o -cuoeri! ae pèït® queiiloL, si intéres-
sante-, la Spclét« pour le Développement
du Tissaze a décidé d'sjouru^v ia date-
limite, primitivement fixfe au 30 juin,|à
une date qui sera ultérieurement flxéiset
que cous ferons comisîtra.

Les inventeurs ont doue tout le temps
nécessaire iiour souniKitre leurs métiers,
soit directement à la Société, soit, s'ils le
préfèrent, à l'une (tes trois associations
syndicales de caèfs d'atelier qui sont ap-
pelées, comme on l'a vu o-des'us, à pré-
senier, après examen préalable, le" type
de métier quelles jugeront ie meilleur.

SuioMe. — Le sieur Garnier, voyageur
de commerce, descendu dans un btfiel de
Perràehe, s est suicide, hier minln, d'un
coup ae revolver.

Il a laissé uué lettré dorû voici la te-
neur : « On n'a personu*'; à accuser de ma
m>rt D^soûte. da l'exl-tenci?, je me suia
tué d'un coup de revolver.

G. Garnier. »

„ «si i'ai bien appris à connaître l'as- I
*( S^ic S i dit Costal, le lever du

P,Ct , ïnnonfe précisément pour ce
soel
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Ls soleil s'était couché au milieu d'é-
pa^ses vapeurs.

A hu'H heures environ, chacun prit
nw-ft dansas embarcations, qui pu-
?ent cSnir, en s'y pressant beau-
coup, environ Quatre-vingts hom-

m
Ces embarcations se composaient de

t rois grandes baleinières et d'un pelit
canot le tout en assez mauvais état ;
mais, comme c'était à cette époque la
Feule marine militaire que possédât
l'insurrection, il fallait bien s'en con-

t tp n t G ï*
On poussa au large, les avirons soi-

gneusement enveloppés d© linges, cour
fa ' -r moins de bruit dans l'eau. La nuit

fct sio^cu^' en effet
', quL

on
 *

ue
était si ow .i, , j hautes
tarda pas à peru. « f . iUloUette noire
falaises du rivage et lao.. uu^ v"'
du château.

Outre Cosial et quatre rameurs, il y
avait, dans le petit canot commande
pardon Cornelio, cinq des costenos
(habitants de la côte) de Galeana, onze
hommes en tout. , . ,

Cette embarcation était la moins
clweée, et, en cette qualité, elle mar-
chait en tête et servait d'aviso à la mo-
deste nottille. L'Indien zapoteque
était à la barre, et, tout en gouvernant
il faisait remarquer au capitaine un
sDectache que celui-ci voyait du reste
HeTAt seul : trois .ou quatre

erands requins qui apparaissaient de
femps à autre dans le sillage lumineux
tracé par îà'quilie du canot;
1 Tenez, dit Costal, vous voyez bien

ces animaux, qui noivr sutventçvec
tant rTnbstination qutls semblent se
toutèr cKcanotV nom porte est

à moitié pourri, eh bien ! je voudrais
que mon ami Pépé Gago fût l'un d'eux,
et j'irais le poignarder à la face des
autres.

— Vous pensez encore à ce drôle ?
reprit don Cornelio.

— Plus que jamais, et je ne quitte-
rais pas l'armée de Morelos, même à
l'expiration de mon engagement, dans
l'espoir seul qu'il prendra un jour ou
l'autre le fort d'Acapulco, où est en-
fermé ce misérable traître.

Lantejas ne prêtait pas pour leimo-
ment. beaucoup. . d'attention à ce que
disaii l'Indien ; la crainte qu'il avait
exprimée sur la solidité du canot;.: le
préoccupait plusque les projets de ven-
geance de Costal, ot il désirait t -malgré
le danger d« l'atterrissage, aftorder au
plus vite dans l'île de la Roqueta.

— Ce canot marche bieu lentement,
r<4nÀta * U à Plusieurs reprises.ré
^ous êtes toujod- -e SSé devons

battre, dit Costal en riant, et cepôfl^
danlnous. devons aller moins vite à
présent, car nous approchons de l'ire.-

Un point noir semblait en effet flot-
ter sur l'eau comme un oiseau de mer
qui se repose un instant sur la vague
avant de reprendre son vol ; c'était
l'île en question, sombre, silencieuse

et sans feux.
'«Je crois qu'avec votre permission,

seigneur capitaine, reprit Costal, nous
ferons sagement de laisser les balei-
nières nous rejoindre pour demander
au mariscal la permission da le devan-
•-.--r. Notre can«=t est ass--z petit pont
»«ous aventurer à pousser seuls une
reconnaissance près de Tile, d'où l'on

découvrirait bien vite ces grandes em-
barcations.

— Volontiers.»

Et, sur l'ordre du capitaine, les ra-
meurs laissèrent reposer leurs avirons,
La première baleinière rejoignit
promptement le canot ; c'était celle de
Galeana.

« Qu'est ce ? s'écria le mariscal ;
avez-vous aperçu quelque chose ? »

Don Cornelio lui communiqua l'avis
de CostaL qu'il trouva bon, et, pen-
dant qu'à leur tour les trois barques
faisaient halte, le canot reprit „sa
course,vers l'île. Elle surgissait peu à
peu au-dessus de la, surface de ia mer ;
il était cependant impossible de rien
distinguer, encore à terre, au milieu de
l'obscurité, si ce n'est la pointe aiguë
des mats et des vergues en croix d'un
petit navire à l'ancre. C'était la goé-
lette déjà signalée. »

• Les avirons, dont la garniture de
ïîngesihoOiliés amortissait le son, ne
faisaient' entendre contre les toUëts
qu'il» faible -grincement, aigu comm»
le sifflement *dù saÂamte (nom donné
par les marins à l'hirondelle de mer),
avant coureur de l'orage, et ne trou-
blaient même pas. en s'enfonçant dans-
l'eau, le léger murmure de la nouie
qui se soulevait comme une draperie
d'un bleu noirâtre. Les requins, en
continuante suivre la canot, Illumi-
naient de traînées de feu 1Ù3 ondula-
tions de la mer. Partout, au large, les
qedères aux clartés phosphonques
bi'lUâ^hl «nôrr ïa s'trfnc^ do l'ca; ; on 
eût dit que le ciel, dont les nuages ca-
chaient l'azur, avait laissé tomber

sur l'Océan, son manteau pailleté
d'étoiles.

Au bout de quelques instants de na-
vigation silencieuse, la coque de la
goôlette se dessina sur la grève sa-
blonneuse de la Roqueta, puis on dis-
tingua bientôt la clarté que laissaient
échapper les vitres de ses sabords
d'arrière. Le bâtiment apparaissait
dans la nuit comme quelque gigantes-
que cétacé qui ouvrait ses larges yeux
pour pouvoir épier ce qui se passait au
loin.

« Ce serait un beau coup à faire que
de s'emparer de cette goélette d'abord,
dit le capitaine ; cela simplifierait
beaucoup notre débarquement dans
l'île.

— J'y pensais, reprit l'Indien ; le tout
est que quelque matelot de quart aie
nous aperçoive pas. Avançons encore -
en faisant un détour, car le temps
presse; il est bientôt minuit, et c<me
écume blanchâtre, qui s'agite sur l'eau,
indique le retour du vent, et du vent
d'orage.

En disant ces mots Costal porta de
côté la barre du gouvernail et le canot
décrivit rapidement une courbe qui le i
mit bientôt hors des rayons de clarté
que projetait la goélette.

Quelques légères risées commen <
calent à souffler par intervalles i l^eau i
devenait plus lumineuse et annonçait-
là présence de l'électricité éafis les
nuages. L'embarcation ne tarda pas à i
approcher de la partie de l'île la plus
éloignée du petit bâtiment à l'ancre, et i
pe idant ce temps, les trois baleinières, i
restées immobiles, avaient disparu der-

rière les ondulations grossissantes de
la houle.

Quelques instants encore, et lés dan-
gers prochains de la terre allaient s'a-
jouter à ceux de la mer, dont trois des
redoutables habitants continuaient a
suivre obstinément le sillage du canot.
Ils paraissaient, comme l'avait dit Cos-
tal, pressentir l'approche de la cu-
rée.

Bien que l'on entendit le ressac con-
tre les brisants de l'île, Costal et le ca-
pitaine pensaient être trop éloigné»
encore pour que 1*8 sentinelles» pussent
les apercevoir au milieu des ténè-
bres.

Tout à coup une nappe immense de
lumière enveloppa la goélette, dont on
ne distinguait plus que l'avant, et les
hommes du cahot étalent encore
éblouis de cet éclair soudain, lorsqu'un
sifflement terrible se fit entendre dans
l'eau.

Le canot reçut un choc violent sous
une pluie d'écume, et, au même ins-
tant, une effroyable détonation vint
frapper les oreilles de ceux qui le
montaient. Un cri de terreur leur
échappa : deux soldats, qui semblaient
emportés par un tourbillon, disparu-
rent dans la mer, à dix pas du bord. .

Deux des requins avaient également
rJjsparu ; un seul restait, qui semblait
à' son tôUr attendre sa proie.

Don Cornelio était à 1 arrière avec
Costal, quand, après le choc du boulet
qui avait emporté les deux «oldaU, «
lui sembla que l'avant du canot était

de beaucoup plas bMîw i araers.
 w

Costal s'écria : ,
(A suivre }
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M. Lntiginarjx, commissaire de police
6e Parraclie, a fan les constatations léga-
les.

...A l'Hôtel-Dlen. — Ont été transportés
ft l'Hôtel Dl«u, où ils ont été admisses
nommés : Etienne Marque, 17 ans, cubi-
vateiar a Vaulx-en-Velia (luxation ci* 1 é-
paule) ; Guillaume D^ssou», rue de l'Epée
11, et Louis Durand, grande rue de la
Guiliotière, 52 trouvés malades sur la
vo;e publique.

Arrestations. — Ont été écronés : les
nommés Barrel aîné, pour rébellion et
ontrages aux ageuts ; Perrin, 24 ans,
pour vagabondage.

Col'ision. — Vers neuf heures, hier
matin, le tramway a vapeur des Cordw-
liers a h«urté une voiture appartenant au
sieur Goaon, cultivateur aux Iles Robin-
gon lin y a pas eu heureusement d'acci-
dent de personnes. Seule une voiture du
tramway a été détériorée.

Eaocre le tramway. — Un nouvel ac-
cident de tramway s'est produit a l'angle
tfe l'avenue de Sax- et ae la place Sàmt-
Pothin. La dame Union a été prise en
écharpe par ie tramway électrique allant
du Parc à Perrache et n'a dû «on salut
qu'au conducteur qui l'a repoussee, au
mnmeat de la collision, en dehors de la
vole.

La victime, qui a reou des contusion»
sur tout le corps, a été d abord transpor-
tée à la pharmacie Eymm, et de là à
l'Hôtel- Dieu.

Eiup'oyé tenaoà. — Le directeur de la
compagnie d'assurances r* « Eciuitab'e des
Etats-Uni» » a requis les gardrens de la
paix pour expulser des bureaux de ladite
compagnie le nommé Louis B..., qui,
ayant été congédié, refusait de se reti-
rer.

Sur l'Invitation des agents, il s'est em-
pressé de prendre «eue détermination.

Aooident. — Hier, a six heures du soir,
deux chevaes non attelés, conduits par
le sieur Lonis Guérin, descendaient la
montée Saiflt Barthélémy. En passant au-
dessus de la ficelle Saint Paul- Fourvfè-
res, en construction," l'un des animaux
tomba dans une excavation de 1 m. 50 de
profondeur sur autant de longueur, et ne

Sut en être retiré qu'au bout d'an quart
heure de travail.
Le tout s'est borné à quelques blessures

légère* du cheval et à un rassemblement
d'une centaine de personnes. ZL

Malade imaginaire — La damé Elis*
Bérard 31 ans, cuisinière, rue Molière,
150, a été trouvé sur un banc, quai de
l'Hôpital. ':;- J

Conduite, sur sa demande, à l'Hôtel-
Dleu où elte n'a pas é'e admise, on l'a
Invités à se présenter à la visite du ma-
tin. ' _______ .'.

Brie de vitres. — Le nommé C'audiu»
T..., sans profession, dans, un moment
d'excitation, avait ca^sé les vitre* d« l-'é

r tabilissemeot du sieur Joutïerr, rwe Mont
golQer. Cela lui a vaiu de se rendre au

• po*t<- d'où il n'est sorti qu'après paiement
du dégât causé.

"L'accident de l'avenue de Saxe. —
L'état de Gollomb, la malheureuse vic-
time de ra<cid<snt de tramway d'hier
eoir, es<t toujours très grave.

Les médecins n osent encore sa pronon-

cer. ___________

'Bïxe.— Vers 9 ueures du soir, une
rixe s'est produite, montée Saint Sébas-
tien, entre une douzaine d'ouvriers^ o&r-

. tonniers qsl souhaitaient la fête à leur
pa;ron, et une vingtaine d'ouvriers ap-
pïéienrs qui fêtaient également leur pa-
tron.

La bagarre a été seulement terminée
par l'arrivée des agents.

Plusieurs «les combattants ont été bles-
sés ; ce sont :

1- Bouvet, 83 ans, cartennier, plusieurs
coups de couteaux à la figure.

2- David, cartonnier, 24 ans, légères
bless'ires au front.

3 Lbôpltal, apprêteur, forte entaille au
sommet de la tête.

4' Brun, 31 ans, apprêtenr, légères con-
tusions à la jamh-* gauche.

iàrènes Jyoiîx. aises. - La cours» de de-
malo h'annon'Cw comme devant è'tré plus in-
téressante quetcm es celés auxquelles; rions
avons assise Jusqu'ici Nous y reverrons,
sons la conduite du fameux Monnier, \*4
principaux ohanspions de la laurcma.cMe
P'oveDcale»laV.-daise s-lebandeVU eurClsrim,
l'éc-rteur Granat, le sauteur avec e» sacs per-
che Daubât, et Saumur 6nfin. trop connu
pour le dangar qu'il a couru dernièrement à
nos arènes t ocirque nous croyions utile d'in-
sister sur sa valeur.

Un qurcMile pareillement composé, avec
av-e les bête* spécialement choisies, ne peut
que faire meryeiije ci. main et obtenir un
obtenir un énorme succès.

Villeurbaa-e. — Mademoiselle Jeanne
Desparla, élevé du pensionnat des Dames
Religieuses de la Réunion au Sacré-Cœur, rut*
di-s Maisons-Neuves, vient de passe*, avec
pif-ia sueeè* l'examen du brevet, '..

Toutes nos fAnottations.
—- C'est aussi ave» plaisir que nous signa-

lons le snc-èi au certificat da six élèves d«
l'Externat dus Frères Maristeset doà'x élèves

de l'-Bcoia libre Congreganiste de la rue.
Louis.

POUDRE IN8EOTIOIDB OU 8ERP-NT
32, ru» Laatern*. — Foudroyant»

GENTIANE FRANÇAISE .f^TÏÏSi
Combattez les suites de lTnflnaaz» par

!• BiROP DE BOCHET OU 8ERP-NT.

ffc * m *» - $*<» •" **** i»i«, à pértttf.
__ « —.

Lacaiastrophedu Péage
Grenoble. — Jeu il a eu lieu devant la

cour d'apoel, présidée par M. Poilroux.
la continuation du procès Targues, ie
bloqueur du poste Tyer de Clonas. ac
CUSH par sa négligence d'être cause de la
catastrophe d<u Roui-sillon.
•A ta requête du ministère public et de

M" Gollet, défenseur de Torguea, 31 té
muins ont comparu et ont été Interro-
ges. „. ' .

M. de Bayen donne des explications sur
. le fonctionnement du b ock-system et les
divers instruments mis à la disposition
des employés subalternes pour assurer la
parfaite sécurité des voyaueurs.

Le bloqueur Reboul persiste à dire que
Torgues lui a donné «voie libre » alors
que le train 10 n'avait pas encore quitté
la se-.tion de Clouas. Son récit fourmille
de contradictions qui s'expliquent cepen-
dant, en. raison des circonstances de la
ca*av:trophe.

M. le président lui pose plusieurs crues
tioBS iendsnt à lui faire avouer sa culpa-
bilité, mais Reboul répond toujours sans
paraître eiï>barra.tisé.

Aorès l'audition de M. rlngéQle^r Pel-
L-tan, l'audience est levée à 6 heures du
soir; et renvoyée à vendredi à midi et
demi.

L re&te dix-sept témoins à entendre.
Les débats occuperont probablemeet

encore trois ou quatre audiences.

DJ-PARTÊIMTS
RHONE

Givora. — Conseil municipal. — Dans
la séance de jeudi 23 courant, nos édites
se sont occupas de ia grosse question des
octrois.

Ici, comme à Lyon et ailleurs, la sup-
pression des droits d'octroi s'impose à
brève échéance Mais comment rempla-
cer . ce gros appoint du budget muni-
cipal???

— tïètt des sapeurs-pompiers. — Pro-
gramme da la la fête :

Dimanche 26 juin : Rappel à 8 heures
1/2 du œaiiJQ.

A 9 heures : Revue de ïà compagnie,
passer par iê capitaine.

A 10 reures : Vin d'honneur, au café
Humbeit.

A midi 1/2 : Banquet chez M. Villard, à
Bans. Prix, 3 fr. 50.

LOSRE
MantbrisoH.— La confirmation.— S. E.

le car iiual Coullié, archevêque de Lyon,
a donné ce matin la confirmation aux
élèves du petit Séminaire,

— Accident m -rtel. — Hier, le nommé
François Rocard, fripier à Montbrison,
partait de son domicile vers 7 heures du
soir pour aller chez un de ses parents»,
nommé Chatut, à Malécot, commune de
MombrlsoD.

Il n'arrêta longuement chez Chatut, et
c'est seulement vers 11 heures, qu'il re-
prit le chemin d« Montbrison par une
nuit très noire.

Le Chatabon-Feugeirolles —Concours
de pigeons voycg urs. — La Soci* t-s co-
lomboohlle du Chambon-FeugeroLes a
expédié ce soir, à 6 heures

1
, à-destnaiion

de Chantilly (Oise), les pigeons voya-
geurs qu'elle présente pour prendre part
au concours qui aura Heu dimanche pro-
chain 26 courant. Le lâcher aura lieu à
5 heures du m»tin

Nous ferons connaître les noms des
propriétaires primés.

— \ccidenis de voitures. — Ce matin, à
8 h. 1|2, la voiture du sieur Louis Joly,
entrepositaire de bière à Sempicof, a
versé sur la route nationale, au Ifeu de la
Barg tte, son chargeaient composé' de
cais>e« renfermant des boutejties de
hier* Il n'y a pas eu d'accident de per-
sonne ; le cheval, n'a pas eu de m'a! ;  ©ni
lemaiériei ccmposanl le chargement a
été en oartie détruit'.

Cet accident fM dû è l'imprudence du
voiturle'r qui, pour éviter l'empierrement
nouveau da la route, faisait passer son

i«iMif,ri«n»ntmf»T."~ II» il M l il iiwi—wwi_Hjij«iiiw i iiiii " r ' ' ' "Ji

vé aïeule trop près du ravin où il a été
entraîné

— Aia même heure, la v«lture du sieur
Parret, mareli nd de primeurs à Salnt-
Etteone, a ve^sé aussi dans les mêmes
conditions, dans le ravin qui longe la
route nationale, au lieu de Pontcharras.
Pas d'accident de personne à déplorer.
Le char et u de partie du matériel ont été
brises.

— Certificat d'étude. — Ce matin ont
commenté sous la présidence de M.
l'Inspecteur primaire Legros, de la 2'
circonscription, assisté de plusieurs ins-
iltuteurs et. institutrices de Saint-Etienne,
les épreuves écrites, onhographe, ari-
thmétique, rédaction, etc.

Dema n auront lien les épreuves ora-
les : lecmre, explication d'un texte, ana-
lyse dune phrases, élément de l'histoire et
delà geograph e de France, calcul prati-
que, système métrique; enfin pour les
jeunes gens de la ville l'exécution d'un
dessin linéaire et les jeunes gens de la
campagne notions d'agriculture.

Nous ferons, connaître ultérieurement
le> noms des lauréats.

Flrmtny. - Marché du 23 juin. — Bœufs
en cheville, 120 à 1*0 ; virants, 65 à 75 ; va-
ches en cheville, 110 a 125 ; vivants, 55 à
65 ; veaux en cheville, 140 à 160; vivants, 80
à 90 ; moutons «n cheville, 150 à 180 ; vivants,
65 à 80 ; agneaux vivants, 90 à 95 ; porcs gras,
96 à 100, l- tout aux loo _r.ll.

Pommes d») terre, 7,50 a 8 ; foin, 3,50 à 4,50;
paille, 4 à 5,50, le tout aux 100 kiJ.

GHR6NIQUE F IMSËJi
Bourse lie Lyon da 24 Juin 1898

M. Peytral passant pour être partisan de la
Coulisse, cette dernière a poussé nos rentes
de quelques centimes. Cependant rien n'est
fait encore. Les conséquences du décret d'hier
ont provoqoé un vit mouvement de reprise
sur l'Extérieure, car les livraisons du 30 juin
devant se faire en titres estampillés les ven-
deurs à découvert sont forcés de racheter. On
s'attend d'ailleurs, à un communiqué officiel
de la délégation des finances d'Espagne à
Paris.

Le reste du marché a été très ferme, mais
avee des transactions restreintes. Néanmoins,
on a l'impression que la fin du conflit hispa-
no-américain serait le signal d'ene grosse
reprise d'affaire.

Le comptant continue à lui seul à alimen
ter les «arnt-ts, et si la spéculation y est pour
quelque chose, les capitaux font le reste et
largement.

3 0/0, 102.65, 1C2 625. Extérieure, 33 75,
34 62 Itauen, 93.67, 93.62 Lvonnais, P46.50,
toujours en bonne tendance. Lanaerbank, 485.
Banque ottomane, 560. Rio, 658, 659.50.

COMPTANT
L'action Gaz morne sans s'arrêter de 1000 à

10-0, pour finir à 1037.50 Homie, 192 Creu-
set, 2090. Petin-Gaudet, 1547. Cail, 429 Parts
Kama, 58t. Kaoua, 1700. Montrambert, 899,
9)2 Dombrovva, 780 Krlvoï Rog, 1337. fO.
Tramways, 2190. Aet. nouv., 2090. Tram, de
Bron, 10< 0, 1010. Lumière, Î&7S, 1545, 15.7.50,
en hausse de 60 fr. sur hier. Brass. Georges,
545. Carrières du Midi, 601.

MARCHÉ. EN BANQUE
Quelques demandes en mines d'or.

ACTIONS

Urikany, lc9. .». De Beers, 682.^» Tharsis,
160.50. East Rand. 12<>50. Goldfields, 105.»».
Chariered, 60.»». KoOinson Goid, 206.50. Mo
zàmDlq.îe, 56.»» Randfontein. 32.».. Slm
mer, 92.50. Sheba, 41.20. Ferrelia, 6î!4.5 ).
Verreries Mulatière, 600. Engrais de l'Est, «0.
Pompes tanèbre». 830. m Pans Potap,, 47 75
Voiga-Vishera lib. 700.»». aon 11b. 705. »s
Poaomasfeff. 560.»». Parts POBomareff. 105.»».
Gonstrost. taee. anc. 895 »». 1/10 Cosst. 735
Péobiaay nonv. 640 J». Clevaland, 450.»»
Sud Russe. 900 »s. Glaoos hygiéniques, 122.»»
fraru . Cherbourg, 124. »». Tram. Douai, 500. »».
Tram. Limoges, 723.»» TT».m. Galulre. 1100.
Tram. d'Bcully nouv. 888.75. ancien. 915 .»»
Tram, da Toulouse, 495. Tram. Roanne 510.
Tram, de Neuville, .1165. Ouest éleotr. 518 »i.
Tram, dé St-_tienne, 525 »» Horme, 66 »».
T?am. .de ..Saint-Paul, 455 »» Pottenclort, 506.
Tramways da Besançon. 465 Parts Karaa, 38
Tramways da Versailles. 485. Bérestow, 380
Tram, de Grenoble, 570 Démetiagem.. 5Ë0 »».
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»». 1
Stabllssem. Casati, 345..;». Haut Volga. B45.
Cables lisrtlïouii, 'sSù.aa. Caoa Copper, 188.»»
Doaets, 1005 »» Tr. d'Alx, 59.»» Ceram'o, 838 !
Pan Céramo, 1875 >:.. Ph. La Capelle, 9J »». i
Soc. ind. du Caucase, 690.».. Bouble. 1600.
Appareillage. 287 Fore. mot. de l'A/ve. 1.S80. ,
Phonographe, 153 os. Paliioulas fr. 1210.».;. J
Katonkar o?d. 23 s», prlv. 74.»*. Bnansk, '
267.50. .. Platrlères du feud-Bst. 835. ?abriqut

irancaise de chapaau tentre-'.al'ne, 590.»». ,
Stftarlnei*i»ï .j.:- Lvovi, 117. s». Part Voles fe^v
2100. Manufactures deChamptorgeron, 104 50 <
Anasaha. 45.»». Ate'ters franco-ntsg'ss, Ml. « j
Bar américain, 117 50 Tram. d'Avignon 499
\lpines, 348.»». Banane privée, ...,590.»» ,
Photogravure auo . 647.50 Ph aoav. 620 »-.
Grand Bazar, 8W0.».. Alimentation, 116..)». 1
Agence F^urnier 440 Stieba, 45 ». Dom j
bowaïa, 1580 »». Rochet Schneider, 57 5

OBLIGATIONS ]

Bons da l'Exp 1900, 17.»». Bons de l'Exp. (
1889, 7 75. Poitendorf, 468. ». Union éleetr.
4(I5. >•., MakenkaV4''7.»». Traitement des ml-
riërals, 13i.»». Verreries' de- là Gare, . ...... <
Communsy, Bairci. ÎJ02. ». Donetz, (
525.»». Solo, 514. Méridionales, 315. .

CHANGES SUR PARIS (
A Londres, Ls. 25.41 ./. . Vienne, FI. 47.55.

Berlin, Bm. 80.70 Madrid, P. 88.» . Barce i
loue, P 87.50 St-Pétersbourg, Ro. 37.20 ./.. ,
Constantinoole, 1. t., 22 ! 2 ./. Rome, 107 15. '
Gênes, 11., 107 20. Milan, 11. 107.18. Bruxeiler, t

S 10(i 03 Amsterdam, û. 47.88. New-York, D.
521 7/8.

PRIME SUR' L'OH

; Buenos-Ayres, 176.20 o | Lisbonne, 80 3/4 o.
. CH. DAMEY.

M VIEUX iVIARIN .ffl«3!KSSSSïïî
: maladies Incurables, a fait le serment d'em-

ployer le reste de ses jours à faire connaître
à tous ceux qui sourirent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES OSÎ SAN©, Dartres,
Boutons, Rhumatismes, Astnme, Bronchite,
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes, eto.

Ecrire : X,. Oarvat, 46, rue de la Répu-
blique, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.

Dernière Heure
Vers le Polo

Cherhourg.— Le Fram ayant à bord M.
Sevordrap et le3 autres membres de
l'expédition, a pris la mer ce matin à
oaze heures et demie. Nansen assistait au
départ des mariûs. Lorsque le Fram est
sorti du port la foule a poussé des vivats.

Le Fram se dirige vers le nord du
Groenland,

 *

Une Fête scolaire monstre
Vienne.— Le défilé des élèves des écoles

de Vienne, organisé pour aujourd'hui à
loceaslon du 50 anniversaire de l'avène-
ment de l'empereur, qui a été célébré
cette année, a été favorisé par un temps
spleiidtde.

Les élèves qui ont pris part à ce défilé
étalent au nombre de 70.000.

L'emppreur a été salué avec le plus
grand enthousiasme par les élèves et la
foule En répondant à l'allocution de
M. Lupger, bourgmestre, le souverain a
dit qu 11 n'avait jamais éprouvé une joie
plus grande que eelle qu'il éprouvait en
répondant aujourd'hui à l'invitation des ;

enfants du peuple.
Il a exhorté les instituteurs à remplir

avec zèle leur mission sacrée, et a remer-
cié très cordiale sent les représentants de
sa chère ville de Vienne, ainsi que les
instituteurs et les parents des élèves II a
ensuite adressé ses remerciements aux
élèves et a loué la façon magnifique dont
ils ont exécuté le défilé.

 

LES OUVRIERS MILITAIRES
Paris. — Le groupe chargé des revendi

cations des ouvriers des établissements
militaires a'est réuni aujourd'hui et a dé-
cidé qu'une délégation se rendrait auprès
du nouveau ministre de la guerre pour
appeler son attention sur la-sltuation faite
aux ouvriers des établissements militai-
res âges de plus de 65 ans et menacés du
licenciement pour le 25 septembre.

MAX RÉGIS A GRENOBLE
Paris. — La Chambre criminelle de

la cour de cassation a dessaisi, pour
cause de suspicion légitime, la cour
d'assises d'Alger pour connaître des
faits d'apologie de crimes, de meurtres,
de pillages, d'incendies, de vols, ainsi
que des provocations à ces attentats,
reprochés à MM. Max Régis et Phi-
lippi, et a renvoyé les inculpés devant
la cour d'assises de Grenoble.

LA GUERRE
HISPANO-AMÉRICAINE

_A- Cix-oa,
RETRAITÉ DES ESPAGNOLS

Santiago (source américaine).— Les
troupes américaines, sous le comman-
dement du général Shafter, compre-
nant 3 régiments d'infanterie et 2 ré-
giments de cavalerie, se sont canton-
nées ce soir, sur le plateau dominant
le port de Santiago, à une distance de
7 milles.

Les Espagnols se sont enfuis en dé-
sordre devant les troupes américaines,
en brûlant tous les blockaus, à mesu-
re qu'ils les évacuaient.

Le général Linarès, qui occupait
Uragua avec 1200 hommes, s'est re-
tiré avec les troupes, chassé par 200
inmi'gês cubains et 50 américains (,!)
si précipitamment, qu'il n'a pas eu le
temps de faire brûler le blockaus qu'il
occupait.

Il se trouve actuellement à Manillo,
à neuf milles de Santiago. Une force
de 150 cubains s'est jetée sûr ï'ârrièrô :
garde espagnole et l'a complètement
dispersée

Le général Blacke, avec le 28' régi-
meni. d'infanterie et un canon à dyna-
mite, a réussi à rejoindre les forces du
général Shafter.

_A.-u.2_: IPliili_p_pii_.es
L-8 PUI3SÂKCES A MANILLE

New-York.— Une' dépêche de Was-
hington, au Herald, prétend qu'une
entente a été conclue non seulement
avec l'Allemagne, mais aussi avec les
autres puissances, pour les autoriser
à débarquer des marins à Manille, si
cette mesure devenait nécessaire.

_A. l'_E_lt_?a,iig-er
LE ROLE DE L'ANGLETERRE

Paris.— Le New-York Herald com-
munique la dépêche suivante :

New- York. — Un télégramme de
Kingston (Jamaïque) dit que le fait que
les Espagnols se sont constitué à la
Jamaïque une base d'approvisionne-
ments pour leurs troupes de Cuba, a
provoqué une nouvelle protestation
énergique du consul américain Dent,
auprès des autorités de cette colonie
anglaise.

Si des mesures préventives n'étaient
pas prises par elles, cette question, ce
qui est fort improbable, ferait l'objet
d'une note diplomatique, qui serait
adressée par le gouvernement de
Washington, pour protester contre un
fait qui constitue une violation de l'es-
prit sinon de la lettre des lois de neu-
tralité.

En -Ëjspstg-ne
LES BRUITS

Madrid. — Une dépêche annonce
que l'on confirme la nouvelle de
la reddition de Manille. Les marins
étrangers auraient débarqué afin de
garantir la vie et les biens de leurs na-
tionaux et maintenir l'ordre.

M. Sagasta, président du conseil, en
sortant du Palais, où il venait d'assis-
ter au conseil des ministres, a déclaré
que le gouvernement n'avait rien reçu
à ce sujet.

De son côté, le ministre delà guerre
a dit que d'activés opérations seront
entreprises contre les Américains re-
tranchés dans les positions qu'ils ont
prises à Cuba.

Il CRISE liïÉEUiJ
LE MINISTÈRE GE CONCILIATION
Paris.— M. Peytral se soucie beau-

coup de la création de sous-secréta-
riats et de M. de Freyeinet l'engage
énergiquement à marcher dans cette
voie. Ce serait da cette façon, assurer
au ministère une base large et solide
lui permettant d'affronter avec chan-
ces de succès, les vents contraires
soufflant àlaChambie.

On parle d'un remaniement de la
liste que. nous donnons, d'autre part
par suite du refus de l'amiral Fournier
d'accepter le portefeuille de la marine,
M. Delcassé deviendrait titulaire, de
ce poste laissant alors les colonies à
M. Georges Leygues. M. V ger entre-
rait alors dans la combinai&uii en qua-
lité de ministre de l'agriculture. Mais
ce n'est là qu'un on-dit et personne
n'est plus sûr que cela du refus de
l'amiral Fournier.

M. Peytral a demandé au président
de la République la soirée d'aujour-
d'hui et la matinée de demain, laps de
temps qui lui sera nécessaire et suffi-
sant pour amener à point son minis-
tère.

«Et puis, il faut, nous disait M. Pey-
tral, que je m'entende à nouveau avec
mes futurs collaborateurs, afin d'ame-
ner le plus de cohésion possible. Je suis
presque certain du résultat et demain
matin je présenterai à M. Faure la liste
du ministère de conciliation qu'il m'a-
vait chargé de former. »

Pour corroborer ses dires, M. Pey-
tral nous dit que l'accord est fait sur
l'ai tribution du portefeuille des finan-
ces à M.- Delombre qui pourra mettre
à exécution le projet fiscal qu'il a éla-
boré — projet conciliateur.

Entente parfaite également sur la
question du portefeuille de la guerre :
M. Cavaignac en sera le détenteur.

FIN QES DÉPÊCHES DE HUIT

BIBLIOORAPHIE

Méditation sur la viô ûa N.-S. 3è*w -
Chrisc, pour tous les jours de 1 année,
par le R. P. Hayneuve, S. J. Abrégé,
publié par M. Gulllemon, prêtre de &t-
Sulplce. 4 volumes ln-18 jésus, 12 fr. ;
Paris, librairie Cn. Poussielgué, rue
Cassette, 15.
C'est un vrai service que M. Gulllemon

vient de rendre aux prêtres, aux religieux
et aux fidèles qui pratique*? fbfatsbrn. Il
y avait des trésors de doctrine et de piété
dans le cours de Méditations composé par
le P. Hayneuve vers le milieu du XVII*
siècle : dans une époque si féconde en
œuvres de spiritualité, personne peut-être
n'avait été plus estimé et plus goûté que
ce grand mystique.

Mais ses richesses avaient besoin d'être
remises en circulation sous des apparen-
ces moins volumineuses et dans un style
rajeuni. M. Gulllemon s'est livré à ce tra-
vail de patience, et, a notre avis, il a plei-
nement réussi. Sans rien enlever à VA
force et â l'onction de l'auteur,ll l'a rendu
accessible à tous les lecteurs modernes.
Outre les méditations pour chaque jour
de l'année, on trouvera des méditations
pour un très grand nombre de fêtes : plu-
sieurs ont été ajoutées à l'œuvre du P.
Hayneuve par M. Gulllemon. Une retraite
de huit jours, celle même du P. Hayneu-
ve, et ses méditations sur les vœux de re-
ligion ont été insérées dans le 1- et 4-
volume.

Cet ouvrage obtiendra certainement du
monde catholique la considération qu'il
mérite.

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE «
d i 25 j'iii OT8

LES NÔELLET
lE»ai* Rext« "OASEIIV

— En effet, le motif. . . reprit Made-
leine qui avait l'air de l'ignorer com-
plètement, mais qui voulait réparer:
savez'vous Pierre, que vous -rençon-

itrerez là bas notre cousin ?
— Mon neveu, le vicomte de Pont-

hual. ajouta madame Laubriet, qui ne
détestait pas rappeler qu'elle était née
d'une famille noble du pays.

~ Il est bête, mon cousin Jules, al-
lez ! s'écria Marthe, et paresseux ! vous
n'aurez pas de peine à, être plus fort
qiu> lui.

Madeleine rougit légèrement.
— Cette petite est insuportable au-

Joui dhui, dit elle, elle parle à tort et à
travers: Jules h'e?t pas très travail-
leur, c'est certain, il a été si longtemps
«élioat. Peut- on lui en faire un crime ?

— Un bon garçon, surtout, reprit
Madame Laubriet en manière de con-
ciliation, trop bon et trop riche... Il est
d'ailleurs de deux classes au-dessus de
v°us, Pierre, et vous n'aurez pas à lut-.
l«r avee lui.

**uis, d'un ton plus vif, le ton de
e°Egé :

— Ma chère métayère, quand mon
*D*sari ira voir mon neveu au. collège,
11 demandera votre fils au parloir.

— Certainement, dit M. Laubriet,

mon filleul et mon neveu : deux amis
de la maison.

— Vous lui ferez bien de l'honneur,
répliqua la petite mère Noellet.

Satisfaite, suivie de. son fils, la mé-
tayère, après une révérence, quitta le
salon, reprit sans trouble le parapluie
qu'elle avait remis à la porte, et se re
troussa pour le retour.

V .

Le lendemain, au trot dansant do la
Huasse, toute la famille Noellet s';iche-

. minait vers Beau préau, les trois hom-
mes sur le devant de la carriole, avec
la longue malle à poils de sangliers du
collégien, lès femmes dans le fond,
leur* beaux bonnets recouverts d'un
mouchoir en pointe, à cause du vent.
Ils ne causaient pas, n'ayant le cœur
gai ni les uns! ni les autres. L'entrée
en pension d'un des leurs les troublait
à des degrés et pour dés motifs di-
vers.

C'était pour cette race de laboureurs
une nouveauté grosse d'inGonnu, une
séparation précoce d'avec un enfant
qui, sans le collège, fût resté jusqu'à
vingt et un an sous le toit, c'étHit en-
core, pour Jacques et Antoinette, la
perte d'un joyeux compagnon. Désor-
mais il ne reviendrait que rarement et
pour peu de temps, surtout il revien-
drait tout changé, très différent de
ceux qui restaient.

La famille recevait de ce départ uns
atteinte profonde. Julien, le père, re-
muait, lentement et, silencieusement
ces id^es en conduisant la Huasse,

j Parfois seulement, aux côtes, Use re-

tournait pour demander : « Vous n'a-
vez pas froid, les marraines ? » La
mère, reconnaissant le long du chemin
quelque cortège d'écolier, trottant
comme eux vers Beaupréau, disait, le
plus gaiement qu'elle pouvait, pour
habituer son Noellet et lui relever la
cœur :

— Tiens, mon petit, encore un de
par ch*z nous, celui là, un gars de
Landemont : tu vois bien que tu ne
seras pas seul 1

Ils arrivèrent bientôt en vue de
Beaupréau que couronne la futaie du
parie seigneurial des Civrac, et se mi- "
rent à descendre vers la basse ville où'
est situé le collège, au -bord de l'Evre. >
Le métayer remisa sa carriole dans
une petite auberge que la rentrée met-
tait en émoi comme un jour de mar-
ché. Puis ce fut. durant plusieurs
heures, des courses processionnelles,
ahurissantes, du bas en haut et du
haut en bas de la petite ville, avec de
longs ' arrêts debout : chez des mar-
cha nds, des amis, des ouvriers qui de-
vaient -exécuter quelque travail à la
Genivlère. .

Partout le même accueil : « Vous
voilà donc, maître Noellet ? C'est ca
votre gars ? A t. il grandi !

—Va falloir être sage, dame ! )>Pierre
suivait, traînant le pied, les yeux va-
gues, absorbé près de son frère, qui
lui tenait la main pour ne pas le quit-
ter.

Parfois, au fond des boutiques, de
grande* filles, couturières oulingèreR, i
a moitié demoiselles de Tille ÏSvà&fit

riaitnt
V
entre

Ce
e,f ̂

 r0buste 6t Smient entre elles, et se mettaient à

nirôrof2nMgBirw]jirjro

l'ouvrage avec un air de dire : « Est-il
bête d'aller s'enfermer ! »

Ce fut la première impression de
Pierre quand il pénétra dans tla cour
de la porterie. Le petit séminaire de
Beaupréau n'était pas alors réparé et
blanchi comme il l'a été depuis. Du
côté de la rue surtout, avec ses hauts
murs noirs, il avait un air peu enga-
geant de caserne.

Les Noellet, à la file, traversèrent
cette première cour, le vestibule et se
trouvèrent devant la façade principale,
sur la terrasse qui domine les eours
de récréation et les prairies de l'Evre,
Il y avait là des groupes de parents et
d'élèves venus de tous les points èe la
Vendre militaire. Plusieurs étaierit de-
bout à la même place depuis des heu-
res, campés autour de la même caisse
d'oranger, causant de leurs affaires,
comme à -une foire, avec la tranqudlitô
naïve des gens qui se sentent partout
chez eux, de la Sèvre à la Loire. Le
supérieur allait de l'un à l'antre, obligé
d'être aimable avec chacun, épuisé
d'une telle dépense de sourires et de
représentation, vaillant quand même
à la corvée. Il vint aux Noellet leur
dit quelques mots, puis «'adressant à
Pierre :

— Portez voire malle au dortoir des
moyens. Vous savez où c'est ?

— Non, monsieur,
—- On vous l'indiquera.,
Pierre et Jâcqneà ^''îVerent ia

J^i !* Partira»-: en courant. Arri-
~~5 au bas.d'un escalier de pierre où
montaient et descendaient avec un
bruit assourdissant, des collégiens de
toutes taillèS, ils demnndè.rmir •

« Le dortoir des moyens, s'il vous

Des éclats da lire furent toute la ré-
ponse qu'ils obtinrent. 

Ils montèrent un pou penauds, un
étage, et enfilèrent un couloir De
1 embrasure d'une creiséa, tout à conn
un élève se jeta dans leurs jambes '.

 Sapristi, dit-ii, vous m'avez fait !
grand'peurl ftfHutanis tn'e cigarette
Comment t'appelles tu. toi, le grand ?

— Pierre Noellet. * ™ '
— EtmoiArsèneVji.hvi ori vt« tn

par |à ? Ce sont les chambres des^maï

Celui qui parlait ahni était un pe-
titj.figure ramassée ! rouverte de
taches de rousseur. Ses yeux ronds
extrêmement mobile, et fureteurs an
nonçaient une naiur (wHssipée SefvS"
b e il devait l'être, puisqu'il voulut

nieh rbnWfre-sd-i.i^HÇtLStldaS
sa poche et.condu're les d ux frères au
dortoir des moyens. au

— 47, voilà ton numéro.
Jacques regardait avee effarement

fe, m?
r
,?

n
?

e SallQ bla,nchie a la chaux>les hts de fer ranges, le long des murs
les deux vasques de fonte surmontées
de robinets en bec de cygne, et son
etonnement semblait se changer en une !
sorte de malaise, Tant de een° J,ar) o

E SvS£^ ! *-' Weu; quïl-
SLfe^ ^ frère là dedans,? Il

-.c uate de sortir, et quand il fut de-
hors, il respira bruyamment, à plu-
sieurs reprises, comme si l'air lui avait
manqué là-haut.

Les deux frères retrouvèrent le gros
de la famille resté sur la terrasse. Mais

lesSri o<if-
Ce de

 <Wlquesminutes«
tnlfiL, f

 8 étaient allongées. La mé-
ïouges.

 me JUSquelà avait les youx.

Elle jeta les bras autour du COUD de

SÎ2ÏÏÏS et le Serra to-tempïïoïï?
Sr-

P
a »

xn
\
aonnor une Provision de bai-

rmi* -, tondressa à cotte jeunesse
miiri t  peJ9Çerer ^eîle pour lapre-
m*m^ i ' Ma?i0 * pius maîtresse d'elle
SnîS V ̂  gênée aussi Par tan < de té-
moins de leurs, adieux, mais dont la
]oae un peu pâle, la voix brève et plus,
nerveuse indiquaient aussi l'émotion
embrassa Pierre rapidement : « An re-
voir, dit-elle, le premier de l'an sera
vite venu, va! Je te ferai une tovrte
pour ton arrivée. »

Antoinette pleurait tout à fait. Le
pere, qui ne voulait pas paraître ému
s écartait à chaque instant pour aller
regarder le ciel où montaient de gros
nuages. Il saisit la main de son fils
clans sa main calleuse, et dit rudement :

« va mon gars, et fais-nous hon-
neur.»

.Le dernier, Jacques, s'approcha. «af.
sit son frère à bras le corps, et- -fl'yant
sa tête ronssa vers le $£$ ̂
ame.1 « Mon Pierre ! ^ûurmura-t-il,
mon Pierre .! D Ce mo;t disait tout . g^
viei le amitié sqa chagrin, le plaisir
qu'il aurait a, \$ revoir.

(A Suivre)

;:),!,,-? . -,: - -~-T— ri[iV-i'-i j.|*|."i, y;^i,t • •" ,,,-.-•—_-_.-

t» Gérant : A. MICHAL.
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